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Ji  TRES-H  A Y LT  ET  MAGNA- 

N IME  S E I G N E V R , MONSEIGNEYR 

• Je  Cheualljer , n’agueres  dict  le  Protonotaire 
d’A  ngoulefme^  lors  eftudiant  à Paris:  mainte- 
nant eileu  fur  ranciëneté  du  grand  Prieuré  de 
France:  Prince  pour  fon  aage  grandement  or- 
né des  bonnes  lettres  8c  de  tontes  héroïques 
vertus,  humble  falut , 


: E R N 1ERE  ME  NT,  Mon* 
fdgneury  que  les  Oeuuresde  S. 
Çyprian  ont  epé  mifes  en  lumiè- 
re, plus  amples  & mieux  cor- 
reéles  que  au  pavanant , ie  me 
fuis  aduife  de  reuoir  yn  petit 
t raide  d’entre  icelles , qui  tou- 


tefois ne  fetrouuoit  es  precedentes  impr épions , lequel 
ïauoye  mis  en  français  & publie',  il  y a enuiron  cinq 
ans . Ef  par  ainp  reprenant  en  main  mon  yieil exem- 
plaire eferit  en  parchemin , duquel  feul  ie  mepois  aide 
en  ma  tranflation , n'en  aiant point  d’autre,  ie  ïay  di- 
ligemment conféré  auec  ladiéîe  imprepion  nouueüet 
quoy  faifantl’ay  trouué  en  quelques  cndroiéls  cor  rom- 
pu, dontiauqis  efté  en grqnd' peine  lors  que  le  tradtfi? 
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fois  : mais  en  d’autres  aufi  beaucoup  plus  entier  & 
corrett,  comme  il fi peut  yeoir  tout  a V-entr.ee  de  la  pre - 
fente  traduâlion,  & aufi  en  plufîeurs  autres  pafages 
enfuiuants . Or,  M onfiigneur  y de  'tous  de  frire  icy 
les  perfeélios  louanges  de  l’autheur  de  ce  petit  trai - 

£léy  te  ne  le pourrou  faire  fans  eftre  par  trop  prolixe : 
îoinélaufiy  que  teflime  neflre  de  befoing y apres  tant 
d'excellents perfonnages  qui  les  ont  richement  depein- 
(les>  & comme  à l’enuy  les  yns  des  autres , ainf  qu’il 
fe  y oit  au  commencement  defdiiïes  Oeuures . Et  quant 
àl’ytilité d’iceluy  traiéléfequel  e fl  intitulé ,D es  dou- 
ze abus  du  monde:  ierien  diray autre chofiffinon 
qu  il  me  femble  eflre  comme  yn  certainy&yray  miroir 
de  la  yie  humaine y dans  lequel  yn  chacun,  de  quelque 
ddge  ou  eftat  qu’il fbity  peut  apperceuoir  non  feulement 
ce  qui  eft  de  fon  deuoir pour  yiure  chrefiiennemet^ais 
aufi  fil  y a quelque  tache  ou  macule  en  fes  mœurs , le 
moyen  de  lofer  (y*  effacer:  aymant  mieux  au  refiey  en 
laifjer  le  iugement  à laperfficacitê  de  ccfluy  y offre 
cler-yoyant  & y if  efirit , fil  yous  yient  a gré  & 
yousplaify  à quelques  heures , hors  y o^  ordinaires 
& trefyertueufes  occupations  y yous  efbattre  a yoir  ce 
que  ceft . le  diray  fuie  ment  en  peu  de  paroles  y qui 
ryia  induit  a le  yous  firefenter . C ’efl,  Monfiigneur, 
que  depuis  qu’il pleufl  a ÏAonfieur  de  Morel,  perjonna - 
genobleyyertueuxytrefdocle  & trejfrudcnt  y yoflre 
Gouucrneur  ( lequel  au  fi,  fuiuant  ce  que  diélnoftre 
Kutheur , yous  reuere^comme  pere)  me  faire  cebieny 
oultre  infinis  aultres  dont  ie  luy  fuis  redeuable » que  de 
me  doner  le  moyen  à yous  faire  la  reuerence,&  erfern 
ble  de  recognoifire  priueement  & admirer  l heur  eu f 
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fkmence  des  grâces  CT  Vertus  que  Dieu  & N Mure  ont 
mifes  abondamment  en  yousiCT les  grands  fruits  que 
lafhinÇte  nourriture  CT  exquife  inflitution  a yous  or - 
donceparlatrefiiheralelargefife  & bonté  du  R oyy  CT 
Jpeciale  charité  de  la  R oyne,  nous  promettent  CT  com- 
mandent cfperer  en  leur  temps  : ioinélaufii,  qu’il  yous 
a pieu  me  tant  honnorer , que  de  daigner  yenir  ycoir 
noflre petit  exercice  d Imprimerie:  du  depuis  (di-ie) 
ïay  toujours  defiré  l’occafion  meftre  donnée , de  yous 
pouuoir  monffrer  quelque  efpreuue  de  mon  humble  CT 
fidele  feruiçe . Dont  ces  tours  pajjc ç mettant  en  auant 
yn  autre  petit  traiélé du  combat  C hreflien,  que  tauoye 
traduit  durant  les  troubles , ie  feus  tout prefl  a le  yous 
dedier,  CT  fi  toutefois , en  fin , ne  fiay  comment  > ie  no - 
%ay,  mais  depuis  reprenant  yn  peu  courage , ay  tafehé 
furmonter  cefie  honte par  trop  illiberale , yous  faifant 
au  iour  d’huy  prefent  non  feulement  dudit  traiéle , mais  * 
encore  de  la  fixieme  imprefiion  de  cefluy-  cy , comme 
d'yne  petite  partie  des fufdittes  Oeuures  Latines  de  S. 
Cyprian.prefcnteet nagueres ala  Uaieflé  du  R oy:  CT 
aufiides  dou^e  R eigles  delan  Vie  delà  M irandoley 
lefquelles  monflrentenbrieftoutcequi  eftplus  requis 
pour  mener  y ne  yie  chrefiienne : me  tenant  ajfeuré3que 
fi  yofire  getil  CT  heureux  e/prit,  admiré  défia  de  tous # 
comme  ayant par-cy  deuant firuy  d’exemple  de  mode - 
Jlic  CT  perfeuerance  auxtrauaux  des  lettres > CT  orcs  * 
ceux  des  armes , a toute  la  ieunejfe  de  Vrance  (enfemble 
aueele  iugement  rare  CT  exquis  de  mondit  Sieur  de 
Morel,CT  de  la  yertueufe  troupe  qui  efi  ordinairement 
en  yofire  compagnie)  daigne  receuoir  erf£iHorlferces 
petits  labeurs , ils  ne  craindront  puis  apres  eux  trouuer 
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en  tous  autres  bons  lieux  Je  yous  fupplie  donc,  M O N* 
5 El  G N E V R,  les  y ouloir  prendre  enyofire  pro- 
tection, ri  ayant  efgard  a la  petitejfe  du  livre,  quant  a 
ce  qui  efl  de  ma part,ny  au  peu  ou  point  de  grâce  de  ce- 
luy  qui  le  yous  offre, mais  feulement  à la  bonne  yolon- 
té  & trefgrdde  affeClion  quil  a de  faire  chofe  qui  yous 
fuijfe  aggreer . Au  demeurant , M onfeigneur , fans 
yous  tenir  plus  long  propos , de  peur  d'intenopre  plus y 
outre  yo^plus  necejfaires  gy  magnanimes  exercices , 
au/quel^yous  efles  pour  ce/le  heure  du  tout  addonné , 
te  mettray  fin  a ma  lettre,  priant  le  P ere  eelefie , au  nom 
defon  fils  le  fus  chrifi  noftre  Sauueur,quc  outre  les  grâ- 
ces, dont  il  yous  a richement  doué , il  adioufie  encore 
ce  fie  cy,que  corne  yous  croifire ç de  iour  en  iour  en  aage 
gy  dextérité  de  corps , yous puifiieg^par  cillement  croi- 
fire en  la  crainte  de  Dieu , en  prudence,  bon  fçauoir,  (y 
foutes  autres  yertus  gy  perfections  , a fon  honneur  (y 
gloire, au  continuel  feruice  gy  contetement  dtt  R oy  {y 
de  fonKoyaume,  gy  generalement de  toute  la  Répu- 
blique C hrefiienne  : ainfi  que  iufques  icy  yoftre  gentil 
naturel  gy  enfance , non  moins  prudente  gy  mode  fie 
que  gaillarde  gy*  efueiüee , nous  et}  ont  donné  trefeer* 
faine  gy  tre/grande  efferance • 

De  yofire  lllufire  Seigneurie  tref  hum- 
ble gy  obeijfant  feruiteur 

lederiç  UoreL 


PREFACE  DE 

L*  A V T H E V R. 

L y a douze  manières  d abus  en  ce 
monde,  c’eft à dire,  douze  fortes: 
de  gents  qui  s’y  abufent: 

C’eft  à fçauoir, 

Vn  Sage  fans  bonnes  oeuures. 

Vn  Vieil  homme  fans  religion. 

Vn  Enfant  fansobcÏÏfitnce. 

V n Riche  qui  ne  fait  point  d’aumofnes. 

Vne  Femme  fans  pudicité  8c  chafteté. 
VnSeigneurquieftfansvertu.  j 

V tr  Chreftien  contentieux  & noifif.  j 

Vn  Pauure  orgueilleux.  f| 

Vn  Roy  inique  & iniufte. 

V n Euefque  négligent  8c  mal  fbigoeux. 

V ne  Commune  fans  dilcipline:  &, 

Vn  Peuple  fans  Loy. 
Ainfieftlalufticeopprcflee  &efteinéte. 

Ces  douze  chofcs  font  pleines  d’abus:par  les- 
quelles fi  la  roue  de  ce  monde  tourne , & les  en- 
fuit, elle  eft  incontinent  ftirprifc  & rauie  : 8c  fé- 
lon le  iufte  iugement  de  Dieu  fen  va  tomber , fi 
quelque  ayde  ou  fupportde  iuftice  ne  l'en  dcS- 
tourne,  tout  droiét  aux  tenebres  d’enfer. 
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tes  mures 
doivent  re- 
vendre à,  la 
f droite  ; & 
faut  faire  ce 
que  Ion  en- 
feigne. 


Mattk  y. 


Remierement,file  Sage& 
celay  qui  enfeigne  les  au- 
tres, eft  fans  œuures,  il  fa- 
bufe, comme  qui  nefe  foü- 
cie  point  d’accomplir  de 
faid  , ce  qu’il  enfeigne  de 
parolle.  Car  les  auditeurs 
ne  font  pas  compte  de  la 
dodrine,quand  ilsvoyent  que  les  œuures  dece- 
luyqui  enfeigne  font  difterétes  & ne  f’accordét 
à ce  qu’il  dit,  Auflî  n’eft  iamais  l’authorité  d’vn 
Dodeur,  de  grande  efficace  , fi  l’effed  de  Tœa- 
ure  nel’aficheeaucueurde  l’auditeur:  comme 
ainfi  foit,  que  ce  mefme  Dodeur,  fil  vient  à ay- 
mer  les  vices, & à les  fuiure,il  ne  fe  foucie  pas  de 
mettre  la  medecine,qu’vn  autre  luy  prefente,fur 
fes  playes. 

Dont  aufïï  le  Seigneur  mefme,  en  l’Euangilc, 
voulant inftruire fes  difciples  enfemble  & delà 
dodrine  & du  bon  œuure,  il  leur  remonftroit 
comment  ils  deuoient  bien  prendre  garde  à ces 
chofes,  difant:  Si  le  fel  pert  fa  faueur,  de  quoy  le 
fallera  Ion?  Corne  fil  vouloit  dire,Si  le  Dodeur 
viét à fabufer  & faillir  luy  mefme,qui  fera  celuy 
qui  le  redreflera  ? Et  fi  la  lumière  qui  eft  en  toy 
font  tenebres,Ces  mefmes  tenebres  combien  fe- 
ront elles  grandes  ? Car  fi  l’œil  cefle  de  faire  fois 
office,qui  eft  de  voir,qui  fera  celuy  qui  requerra 

que 


et  ans relmon, 


L e fécond  degré,  où  il  y a de  l’abus,  efl:,  fi  vn 
vieil  homme  fe  trouue  fans  religion,  auquel  tan- 
dis 6c  àmefure  que  les  membres  de  Thème  ex- 
térieur vieillirent,  les  forces  de  Tefprit,qui  font 
les  membres  de  l’homme  interieur,ne  croilTent 
en  vertu,  & f enforciifent . Car  il  eft  raifonna- 
ble  que  les  vieux , plus  que  tous  autres , fadon- 
nent  à religion , lcfqucls  l’aage  floriffante  de  çç 
prefent  fieclc  laiffe  def-ia  6c  abandonne . 

Et  tout  ainft  que,  entre  les  arbres  , ceftuy-là 
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que  la  main,  le  pied, ou  le  refte  du  corps,  le  face? 

Et  pourtant,  que  ceux  qui  enfeignenr  penfent  Ajuen;jj-e. 
bien  à cecy  , de  peur  que  fi  pat  leur  faulte  ils  vie- 
net  à eftte  caufe  de  la  perdition  de  plufieurs  petr- 
Tonnes , ils  n’en  foient  d’autant  plus  grieuement 
punis.  Car  Salomon  mcfmes  venant  à tranfgref-  . 

fer,  contre  la  grande  fapiéce  que  Dieu  luyauoit  1 
donée,pat  fon  démérite  feul  il  fut  caufe  de  la  de- 
ftru&iô  de  tout  le  Royaume  du  peuple  d’Ifraël. 

Ceux  donc  à qui  beaucoup  de  chofes  font  com- 
mifes  en  perdent  de  plus  grades,  fi  bien  & deuë- 
ment  ils  n’adminiftrent  les  affaires  de  leur  char- 
ge , lefquels  ils  ont  entreprifes . Car  à celuy  au-  Luc,  il. 
quel  on  a plus  commis,  à celuy-lapluson  dema- 
de  : &le  feruiteur  qui  entend  la  volonté  de  fon 
maiftre , 6c  ne  la  fait , il  fera  auec  plus  grand’  ri- 
gueur, & plus  grieuement  puny. 


femble  reprouué,qui  apres  auoir  iedé  Tes  fleilrs, 
ncrapporte  bon  fruid  au  laboureur  qui  en  a eiï 
foing  : pareillement  auffi  entre  les  hommes , ce- 
fluy-làeft  corne  reprouué , lequel  def-ia  la  fleur 
de  ieunefle  abandonne,  & qui,  encore  qu’ilfe 
voye  bien  deuenir  vieil  & caduc,  né  faitSfc  néant- 
moins  compte  de  porter  8c  meurir  quelques 
lavUi'Uefi  * de  bonnes  œuures.  Car  que  pourroit-on 
nom  doits  faire  plus  follement,  que  de  ne  fe  haftèr  point 
faire  hafler  de  paruenir  à quelque  perfedion  d’efprit,  quat 

^erhlhon  corPs  tout  atténué  de  vieilleflc  tëd  à la 

F J*  ‘■‘o»'  £n  j quan<}  c’eft  quC  les  yeux  font  def-ia  fubieds 
àelblouïflements,que  les  oreilles  oyenr  durj 
que  les  cheueux  tombent , que  la  face  deuient 
toute  pâlie , que  les  dents  chéent , 8c  diminuent 
de  leur  nombre  , que  la  peau  fe  defeiche,  que 
l’haleine  deuient  forte  8c  mauuaife,  que  l’efto- 
mach  eft  empefehé  & greué  outre  mefure,  que 
Ion  nefaid  que  touflir,  que  les  genoux  trem- 
blent, que  l’enflure  fe  prend  aux  talons  8c  aux 
pieds . Par  toutes  lefquelles  chofes  èft  appelàn- 
ty  l’homme  intérieur , qui  ne  vieillit  point:&  de 
nonce  pout  cela , que  ce  corps  approche  fort  de 
laruine,&n’enell  plus  guiereloing.  Quere- 
lle il  donc , quand  ainfi  la  fin  de  celle  vie  appro- 
che,finon  que,quicôque  ell  vieil  ne  famufe  plus 
à penfer  àautrechofe,que  comment  de  bonne 
heure  il  pourra  trouuer  & auoir  entree  en  la  vie 
future  ? Car  quant  aux  ieunes,vray  cil  que  la  fin 
incertaine  de  leur  vie  approche,  8c  peuuent  aul- 
û toll  mourir  que  les  vieux  : mais  fi  elt-ce  pour- 


tant,  que  naturellemét  toutes  vieilles  perfonn.es 
font  plus  proches  de  leur  dernier  iour  & fin. 

Or  faut-il  ce  pendant, que  l’homme  prenne  dili-  cf/a. 

gemment  garde  fur  deux  petites  parties  qui  en  fesàquoyjl  1 

îuy  ne  vieillilfent  point,&  qui  bien  fouuent  l’at-  faut  Pr‘dré 
tirent  à peché:c’eft  a fçauoir,le  cueur  Sc  la  lâgue.  £ar  *' 
Carlecueur  ne  celle  iamâis  de  machiner  quel-  u c ueur. 
que  chofe  de  nouueau:&  la  langue  tout  inconti-  LaLan^ue. 
net  met  hors  ce  qu’elle  fcnt  que  le  cueur  machi- 
ne &penlc..  Se  garde  donc  l’homme  vieil,  que 
ces  petites  parties,  qui  en  luy  quafi  raieunilTenr, 
ne  le  deçoiuent,  & luy  emportent  tout  ce  qui  le 
maintient  encore  en  honneur,  & que  par  choies 
ineptes  & legeres  ne  luy  foit  oftée  toute  fa  gra- 
uité.Car  il  faut  que  chacun  confidcre  de  quel  aa- 
ge  il  eft,5i  en  quelle  dignité  il  eft  conftitué:  à fin 
qu’il  ne  face  chofe  qui  foit  mal  feante,  & porte 
deshonneur  ou  a fa  vie,  ou  à fon  aage , ou  àfoiï 
office  & eftat. 

D el’ Enfant  qui  ne  y eult  obéir.  III. 

LE  troifieme  degré  où  il  y a abus, c eft,  fille  ^ 
trouue  vn  adolefcent  ou  ieune  homme  qui  ne  fe  ov,çoment  J 
vueille  rendre  obeiflant:  par  lequel  le  monde  eft  en  i 

iedé  hors  du  droid  ordre  de  raifon , & comme  ^mr.a i 
tout  renuerfé.*  Car  comment  efperera  d’eftre  tZJeTd' 
bien  feruy  en  vieilleflc  ceftuy , qui  en  fa  ieunefle  d’autres  et , 
ne  f eft  voulu  rédre  obeiflant  & feruiable  à ceux  ?»*  fera  & 
qui  eftoiéc  plus  aagez  que  luy  ? Dont  aufli  y a vn  /tMr  deb~ 
prouerbe  entre  les  anciens, que  ceftuy  la  ne  peut  m 


% On  bien 
dominer 3 ^ 
commander 
à antrny» 
C*  <. 

Luc  l. 
Coparaifon 
touchant  le 
devoir  des 
■vieux  3 & 
des  kmiss. 


11 


Quatre  for 
tes  de  f eres, 


Cenefi  31 


A*  T R A I C T E 

*eftrebien  ferui,qui  au  parauanü  a refufe  de  faire 
feruicc  à quelque  autre.  Et  pour  celle  caulè  le 
Seigneur  I e s v s mefme , eftant  en  ce  monde, 
côme  il  n’eftoit  encore  en  aage  pour  enfeigner, 
il  fe  rendit  obeïlfant  à fes  parents . Ainfi  donc, 
comme  en  vieilles  géts  fobrieté  & perfection  de 

mœurseft  rcquife;pareillcmentaufli,desieunes 
à bon  droit  on  requiert  fcruice,fubicdion&  o- 
beïftance,  côme  choies  qui  font  de  leur  deuoir. 
Et  pourtant  és  commandeméts  de  la  Loy,le  pre- 
mier d’entre  ceux  qui  appartiennent  aux  hom- 
mes, c’eft  celuy  par  lequel  il  eft  commandé  de 
porter  honneur  à perc  & mere.  Gar  encore  que 
le  pere  charnel  ne  foit  plus  en  vie,  ou  bien  qu’il 
ne  femble  digne  d;honnenr,fi  cil-  ce  que , par  ce 
commandement  il  eft  cktécmëc  demonftrc,  que 
les  enfans,  iufques  à ce  qu’ils  foiét  en  aage  com- 
petant , doiuent  porter  ce  paternel  honneur  a 
quelqu’vn  de  ceux  qui  font  en  vie,  & qui  en  foie 
digne . Or  en  quatre  maniérés  par  les  eferitures , 
diuincsaucuns  lont  appeliez  pères,  afçauoirde 
nature,de  gent  ou  nation, d admonition, 6c  d aa- 
ge. D-b  celuy  qui  naturellement  eft  perc  Iacob 
en  parle  à LabantSi,  dit-il,  tuneulTes  craint 
mon  pere  Ifaac,tu  m’eufles  volontiers  tout  ofté. 
Mais  pere  de  nation  eft  dûft,  comme  quand  le 
Seigneur , fe  fiant  apparu  à Moyfe  au  builfon, 
par!oitàlny,dilànt:Ie  luis  le  Dieu  de  tes  pères, 
le  Dieu  d’Abraham , le  Dieu  d Ifàac , le  Dieu  de 

Iacob.  Pere  d’aage  aufîi  eft  dit,  & pere  d’admo- 
nicion,  quand  Moyfe  au  Cantique  du  Deu- 
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teronome  parle  ainfi  : Interrogue  ton  Pcre,  Sc 
il  le  t’annocera:  tes  maieurs,  & ils  le  te  diront. 

Que  fi  le  pere  naturel  cft  dccedé  de  ce  monde, 
ou  qu’il  ne  foit  pas  digne  qu’on  luy  face  hon- 
' neur,  les  enfans  toutefois  le  doiuent  faire  à ce- 
luy  qui  les  admonnefte,  ou  qui  cft  plus  aagé, & 
fe  rendre  obeiflans  à eux.  Car  comment  fera 
quelqu’vn  eftimé  digne  d’honneur  en  fa  vieille^ 
fe,  qui  eftât  ieune  n’aura  voulu  porter  le  ioug  de 
difeipline  & faire  fon  deuoir  ? car  ainfi  que  l’ho-  GajaU 
me  aura  trauaillé , ainfi  fera  il  recompenfé . Or 
toute  difeipline  & correction  ne  femble  point  Heir.  n. 
apporter  de  ioy  e pour  vn  temps,  ains  pluftoft 
de  la  trifteflè:  mais  puis  apres  elle  rend  le  fruid 
paifibledeiufticeàceux  qui  font  exercez  pari- 
celle.Tout  ainfi  doc  qu’en  vn  arbre  on  n’y  trou-  similitude. 
ue  point  de  fruid , que  premier  il  n’y  ayt  eu  / 

quelque  apparence  de  bourgeons  ou  de  fleurs: 
pareillemét  auflî  ne  pourra  aucun  en  fa  vieillefle 
a bon  droit  auoir  honeur,qui  en  là  ieunefle  n’au 
ra  trauaillé  Sc  prins  peine  en  quelque  difeipline 
eueftar.  Mais  quelle  difeipline  y pourroit-ila- 
uoir.où  il  n’y  auroit  point  d’obeiflànce?L’enfant 
donc  fans  obeiflànce,  cft  vn  enfant  fans  difeipli- 
ne. Car  cefte  obeiflànceauffi,  laquelle  eft  mere 
de  toutes  difeiplines,  a affaire  de  grand  Sc  long  meudetou- 
exercice  pour  rendre  au  Seigneur  Iefus  Chri tes  diftpli- 
raifon  de  fon  deuoir,  lequel  obeiflànt  à fon  pere  "M* 
iufques  ^ la  mort,  a volontairement  enduré  l’i- 
gnominie  & honte  de  la  croix. 

B iij . 
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L E quatrième  degré  d’abus  eft,  dVh  riche  fans 
aumofnes,  qui  garde  pour  le  temps  à venir  les 
chofes  qu’il  a en  trop  grande  abondance,  &né 
les  diftribue  à ceux  qui  en  ont  grand  befoing,& 
qui  font  en  neceflité.Dont  il  fe  fait  , que  côme  il 
penfe  foigneufement  garder  ce  qu’il  a acquis  en 
terre,  alors  il  viét  à perdre  le  perdurable  threfof 
du  païs  celefte:  auquel  threfor  le  Seigneur  Iefus 
inuita  ce  riche  jeune  homme,  qui  l’auoit  interro 
gué  touchant.ee  qu’il  pourroît  faire  pour  eftre 
Jàattb.r?.  parfai£l,luy  faifant  telle  refpôfe:Si  ni  veux  eftre 
parfaiél,  va,  vend  tout  ce  que  tu  as , & le  donne 
aux  pauures,  & vien,  fi  me  fuy , Sc  tu  auras  vn 
threfor  au  ciel.  Lequel  threfor  nul  d’entre  les 
hommes  ne  peut  iamaisauoir,  finon  celuy  qui 
/ faiét  bien  aux  pauureSjOU  eft  luy-mefmepauure. 

AinettiJ] t-  Celuy  donc  qui  peut  ayder  aux  pauures, ne  fen- 
aent'  dorme  fur  fes  threfors.  Carie  riche,  encore  que 

beaucoup  il  amafle , fi  n’en  peut-il  luy  fe'ul  auoir 
la  iouiflance  & fruition,parce  que  la  nature  d’vn 
homme  feul  ne  peut  employer  tant  de  chofes  à 
Comme  fil  vfage.  Quelle  plus  grâd’  follie  donc  y a il, que 
de  perdre  la  ioye  perpétuelle  du  Royaume  du 
themmea  c‘et  & fe  laifter  aller  aux  éternelles  peines  d’en- 
ajfatre  ne  le  fer,  fans  attente  d’aucune  confolation,pourfeu- 
doittSttor - lement  fatisfaire  à la  nourriture  &c  au  veftement 
tnenter , ny  £j’vn  homme?  * Cela  donc  que  de  neceflité  il’ 
defiorantT  ^aut  iour  laifter,  on  le  doit , en  efperan* 

périt.  ce  de  rémunération  eternelle,  de  bon  gré  dé» 
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partir  & diltribuer.  Car  toutes  chofes  qui  fe 
Voyét,font  temporelles,  & de  peu  de  durée:  mais 
celles  qui  ne  fevoyét  point, font  éternelles.  Or 
pendant  que  nous  femmes  temporelles  choies 
temporelles  nous  lèruent  5c  nous  en  aydons:  5C 
quand  nous  ferons  decedez  de  ce  monde,  5c  que 
ferons  immortels,ïï  enauons  bien  vfé, elles  nous 
apporterotdesioyes  éternelles.  Pour  celte  cau- 
fe  ne  deuons  aymer  les  chofcs  que  nous  ne  pou- 
vions auoir  à touïïours.  Or  elt  il  ainïï  que  du  ri- 
che auaricieux , qui  elt  fans  raifon , les  threfors, 
les  polTelïïons,  Sc  tout  ce  qu’il  a,monilrent  a£ 
fez,  que  de  tout  fon  cueur  il  ayme  des  chofes 
qui  ne  Payaient  aucunement . Car  li  quelqu’vn 
ayme  l’or,  l’argent,  les  polTelïïons  , les  yelte* 
ments,  les  viandes,  les  métaux, & belles  brutep, 
que  toutes  ces  chofes  ne  luy  puilfent  rédre  la  pa- 
reille, en  l’aymant  aulïï,  la  nature  mefme  d’icel- 
les le  monltre.  Que  y a il  donc  plus  elloigné  de 
raifon, que  d’ay mer  vne  chofe,  qui  ne  te  peut  pas 
aymer , Sc  ne  tenir  compte  de  celuy  qui  en  t’ay- 
mant  te  donne  routes  chofcs  auec  fon  amour? 
Etc’cll  la  raifon  pourquoy  Dieu  nous  defend 
d’aymer  le  monde,  & nous  commande  d’ay- 
mer  noltre  prochain  : par  ce  que  le  prochain 
peut  bien  rendre  la  pareille,  en  aymant  ceux  qui 
i’ayment:mais  non  pas  le  monde,  ou  bien  ce 
qu’il  peut  en  celt  endroit  eft  fort  peu  de  chofe. 
Et  le  Seigneur  nous  commande  d’aymer  aulïï 
noltre  ennemy,à  ïïn  que  celt  amour , d’ennemÿ 
le  nous  face  5c  rende  amy.  Parquoy  quiconque 


Lesrlcbeffès 
ne  peut* t 
redre  la  pa - 
teille  à l'a- 
uaricieux» 


, eft  riche  en  ce  monde,fil  eft  cupide  d’auoiraufti 

tutxTiches.  ^cs  r*c^e^es  éternelles, qu’il  départe  5c  diftribue 
* aux  pauures  celles  qui  aufli  bien  ne  luy  peuuent 
demeurcr,&  qu’il  faut  que  quelque  iour  il  laide. 
Mais  fiperfonne  neveutvédre  ce  qu’il  ayme,nul 
Aaârkieux  nc  Pourra  acheter  ce  qu’il  defire.Or  font  les  aua- 
mauditts 9i  ricieux  appeliez  maudits  par  le  luge  trefiufte  en 
malbeu-  fon  iugemét,à  raifon  que  ceux  qui  fouloiét  paC. 
rtux . fer  par  deuat  leurs  maifons,nc  difoient  point:La 
Tfal.  n8.  benedidiô  du  S eigneur  foit  fur  vous:  nous  vous 
Reniflons  au  nom  du  Seigneur.Malheureux  doc 
font  les  riches  auaricieux , qui  pour  les  chofcs 
tralîtoires  fe  laiflent  aller  à damnation  éternelle: 
Statib.  y.  & au  côtraire.  Bien-heureux  font  les  milèricor- 
dieux,car  ils  obtiédront  mifericorde.  Bicn-heu- 
jreux  donc  eft  le  mifericordieux, encore  qu’il  foit 
pauure,  entendu  qu’en  celle  vertu  Dieu  ne  re- 
quiert tant  la  fubftance,que  l’afï'eéHon. 

' ' < 

De  U Femme fans  cbajleté.  V. 


Le  cinquième  degré  d’abus  eft,  de  la  Femme 
Similitude,  impudique.  Car  ainfi  que  es  hommes, prudence 
procure  6c  garde  toutes  bonnes  mœurs  : pareil- 
lement es  femmes  pudicité  nourrit,  entretient 
& conferue  toutes  aérions  d’honnefteté . Pudi- 
cité ameine  chafteté,  6c  la  retient  auec  foy , elle 
reprime  auaricc,  elle  euite  noifes  & débats , elle 
appaife  le  courroux , elle  empefehe  luxure  6c 
paillardife,  elle  modéré  la  cupidité,  elle  corrige 

lafciueté 


Ij ffeffs  de 
pudicité'. 


• Ü>’  E$  Xï  t A f V SJ  17 

!afchîeté,elle  fuit  y uroogncrie,cllè  nVlêdé  beau 
Coup  dcparollès,  elle  vicl’adonneà  ftuandifcs, 
elle  hait  du  tout  larrecin,  Sc  le  condemfle. 

Qu’eft-il  befoing  d’en  dire  d’auantage  ? Elle  ré- 
primé tous  vices,  5c  nourrit  ô£  entretient  tou- 
tes vertus,  8c  tout  ce  qui  cft  louable  deuânt 
Dieu  & les  gerits  de  bien . La  vie  impudique  né  fj , 
peultny  ne  doit  attendre  louange  des  hommes  pudique. 
en  ce  monde:  ny  aü  fiecle  à venir,  rémunération 
ôu  recompenfe  de  Dieu . Mais  au  contraire,  la 
vie  pudique  5c  charte  a entre  les  hommes  bon-  T . . •: 
ne  réputation , & h le  reliouit  de  1 elperancé 
qu’elle  a de  la  future  béatitude.  A ceux  qui' font 
prefents  , elle  fe  tend  digne  d’eftre  fuiuie:  5c  à 
ceux  qui  viendront  âpres,  elle  leur  laide  vUc 
douce  mémoire  d'elle.  Elle  fedeleéle  toufiours 
des  bonnes  moeurs  5c  f’y  efiouit:  & par  frequen- 
tes méditations  5c  deuis  des  Efcritures  rend  fon 
ame  plus  gaye  6c  plus  délibérée . Elle  garde  les* 
exemples  des  bons  qui  ont  efté  au  parauant , & 
fie  les  parfaits  d’vne  locictc  qui  ne  peur  ertre  rô- 
pue.  Par  ainfi  l’exercice  de  la  vraye  pudicité  gift 
en  deux  maniérés  : c’eftà  fçauoir  en  la  conte- 
nance 5c face  du  corps,  5c  en  raffeéHon  inté- 
rieure de  l’efprit.  Par  la  maniéré  intérieure  nous- 
prouuoyôns  à bien  faire  deuant  Dieu  r par  l’ex- 
terieure,  àmôhftrcr,  félon  lé  dire  del’Apofl’re," 
bons  exemples  aux  hommes . Or  eft  la  pudicité  vuJkited» 
du  corps , de  ne  defirer  les  chofes  qui  appartien-  corps. 
hent  à autruy,d’euitcr  route  immundiCité  5c  or- 
dure, ne  rien  goufter  à heure  indeuëy  5c  auant 
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qu’il  en  foît  temps, ne  point  efmouuoir  de  rileeÇ 
ne  dire  chofes  vaines  ny  faulfes,  auoir  les  che- 
ueux  Sc  tous  lès  accouftreméts  fi  bien  & fihon- 
neftement  comporez,qu’il  n’y  ait  apparence  au- 
cunedediffolution,  ains  de  toute  honneftetéy 
ne  point  faire  de  focieté  ny  d’accointance  auec 
ceux  qui  en  font  indignes,  ne  regarder  perfon- 
ne  de  mauuais  œil,,  n’auoir  laveuë  efgarce,  ne 
point  le  marcher  côme  pour  attraire  Sc  fe  faire 
regarder, ne  fe  laiffer  furmonterà  perfonne  en 
pourfiiyuant  quelque  bon  oeuure,  ne  direiniu- 
re  ou  faire  honte  à perfonne , ne  maudire  per- 
ïonne,  n’auoir  enuie  fur  les  bons, ne  fe  mocquer 
des  vieilles  gents,  ne  point  débattre  auec  celuy 
qui  a meilleur  droict, ne  rien  dire  de  ce  que  tu 
ne  fçais,  & ne  proférer  tout  ce  que  tu  fçais.  Ces 
choies  rcndéc  l’homme  amiable  à les  prochains 
p ucttriiede  Sc  piaffant  aufîi  Sc  aggreable  à Dieu.  Mais  la 
pudicité  de  lame  eft,  faire  toutes  bones  æuures 
plus  pour  complaire  à Dieu  qu’aux  hommes 
réprimer  tout.es  affections  de  deshonneftes  Sc 
mauuaifes  penfees  , efiimer  toutes  perfonnes 
mieux  valoir  que  foy , n’auoir  enuie  fur  pcifon- 
ne,  neffe  fier  point  à foy-tnefme,  ne  jamais 
,,  rien  faiçefàns  demader  l’aide  de  Dieu, faire  tou-, 

■ teschofes.-commQ.çftant deuant luy,  Si  comme 
fil  y regardait,  ne  fe  laiffer  contaminer  d’here- 
fie,conlêntir  partout  auec  les  Catholiques,fad- 
ioindte  Sc  àdherer  à Dieu  feul,  offrir  au  Sei- 
gneur IefusChriftvne  chafteté  de  cueur  Sc  de 
penfee  : ne  ceffer  de  pourfuiuretoutes  les  bon- 
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tiesœuures  encommencees,  finon  alors  feule-  de' 
met  qu’il  conuicnt  mourir,  & non  pas  plus  tort: 
par  force  de  courage  mefprifcr  les  tribulations  ^ ‘ yt~ 
de  ce  monde, & les  vaincre, n’aimer  rien  en  terre 
excepte  fan  prochain,  colloquer  au  ciel  le  thre- 
for  de  tout  fon  amour, & pour  tout  bien  fai 61  ef- 
pererde  Dieu  falaire  au  ciel.  Pudicité  e(f  l’orne-  Louan  e je 
mentdes  Nobles,  l’exaltation  des  humbles  & puéené. 
petits,  la  noblelfe  des  non  nobles,  la  beauté  des 
abieéts  Sc  contemptiblcs,  la  profperité  8c  l’heur 
de  ceux  qui  trauaillct,  le  foulas  de  ceux  qui  font 
en  ennuy  &fafcherie,  l’accroiffement  de  toute 
beauté,  l’honneur  de  la  religion,  la  defenfe  des 
crimes,  la  multiplication  des  mérités,  l’amitié 
Auec  Dieu  créateur  de  toutes  chofcs , 


D « Seigneur  qui  ejlfxns  yertu.  V I. 

Le  fixiéme  degré  d’abus  efl , d’vn  Seigneur 
qui  ne  fuit  la  vertu.  Car  il  ne  profite  de  rien  à vn 
Seigneur  d’auoirla  puilfmce  de  commander.  Ci 
a'uec  cela  il  n’a  aufïi  la  rigueur  de  vertu.  Mais  ce- 
lle rigueur  de  vertu , laquelle  aufîi  ëft  neceffaire 
aux  Seigneurs  de  ce  monde,  n’a  pas  tant  affaire 
de  l’exercice  de  la  force  extérieure,  que  elle  a J 
d’eflte  exercee  par  bonnes  moeurs  en  la  force  in- 
térieure de  l’efprit.  Car  fouuent  par  négligence, 

& lafeheté  de  cneur,  fe  perd  la  vertu  décom- 
mander 8c  dominer.  Ce  qu’au  prefbtrc  Heli  on  u 
voit  eflreaduenu:  auquel  (ne  voulant  par  feue-  ^ 
cité  de  iugement  reprendre  8c  chaflier  fe  s en- 
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fants  qui  auoient  gtiefuement  péché)  ic  Sei- 
gneur, enfaifant  la  vengeance,  ne  pardonna, 
ains  le  punit  comme  contentant  à ce  qu’ils  a- 
Troùchofes  uoient  commis.  Trois  chofes  doneques  (ont 
necejfatres  rresnecetfiures  à ceulx  qui  veulent  dominer: 
<wx  se»-  c’e0  ^ {çauojr  ^ crajntej  ordonnance,  8ç  amour. 
gneurs,  parcequefi  yn  Seigneur  n’eft  aimé  8c  craint, 
ton  ordonnance  ne  peut  eftre  ftable  ny  de  du- 
Commërvn  ree . Ef  pourtant  qu’il  tafehe  à fe  faire  aymer  en 
^daft'hur- /*  e^ant  liberal,  & en  1e  rendant  gracieux  8c  doux 
aymtr'&  en  langage:  & que  par  iuftes  vengeances,  non 
I craindre d’iniureàluy  faitte,  mais  à la  Loy  de  Dieu,  il 
fefforce  de  fe  faire  craindre.  Pourautant  aufli 
que  pluficursi  dependét  de  luy,  il  fe  doit  adioin- 
dre  à Dieu,  lequel  l’aconftitué  &fait  feigneur 
tel  qu’il  eft  : & l’a , comme  le  plus  fort,  efiably 
Çoparaifin  pour  porter  la  charge  de  plufienrs.  Car  comme 
foarmoflrcr  vn  pieu,  fi  bien  fort  il  n’eft  fiché,  & n’adherc 
» que  les  se i-  ferme  à quelque  chofe  plus  forte,  tout  ce  qui  eft 

gneurs  dot-  appuyé  fus  luy  ny  demeure  paslong  temps:  8c 
Tueu'tùur  « Yn  peu  il  vient  a eftre  elbranlle , 8c  qu  il  ne 
tienne  plus  à rien,  luy  auec  tout  le  fardeau  qu’il 
porte,  t’en  va  incontinent  à bas  : pareillement 
auffi  , vn  Prince  8c  Seigneur,  fi  fermement  il 
n’adhere  & fe  tiét  à fon  Créateur,  8c  luy  8c  tous 
ceux  qui  l’enfuiuent  fen  vont  bien  toft  àneanr? 

Or  aucuns  eftants  paruenus  à eftre  grands 
Seigneurs,  en  font  d’auantage  approchez  de 
Dieu  , 8c  plus  fermement  luy  ont  adhéré  : d’au- 
tres ayants  vfurpé  & obtenu  tel  honneur,  & 
eftants  conftituez  en  dignité,  en  font  deiic- 
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pus  pires.  Car  Moyfe  eftant  fait  conducteur  du  Exemi,!eS'  ! 
peuple,  parloit  plus  familièrement  auec  Dieu: 
mais  Saul  fils  de  Cis,apres  qu’il  fut  eftably  Roy,  i,sam.i;, 
par  fon  orgueil  & defobeillance  il  offenla  Dieu. 

Le  Roy  Salomon  ayant  obtenu  le  fiege  de  Da-  t-Paral.u 
uid  lonpere,  fe  retira  vers  Dieu,  &il  le  doua 
du  don  de  lapience  par  defl'us  tous  les  humains, 
comme  pourgouucrner  & conduirevn  peuple 
prcfque  irinumerable . Au  contraire , Hiero-  i.  it. 
boam  feruiteur  de  Salomon , apres  auoir  occu- 
pé vne  partie  du  Royaume  delà  mailon  de  Da- 
uid,  il  attira  les  dix  lignées  d’Ifraël , qui  eftoient 
en  Samarie,  au  feruicc  des  Idoles.  Parlefquels 
exemples  eft  clairement  demonftré,  que  tant 
plus  aucuns  fontenhault  &c  grand  eftat , tant 
glus  ils  croiffent  en  perfection  : & que  d’autres 
fienorgueillants  de  ce  qu’ils  fe  voyent  tant  auoic 
de  puilfance  , prennent  de  là  occafion  d’eftre 
plus  mefehants . Ce  qui  nous  donne  deux  cho- 
fes  à entendre  fçauoir  eft , que  ceux  qui  fiauan- 
ccnt  de  bien  en  mieux,  ils  le  font  par  vne  force 
de  couraige,  & moyennant  l’aide  de  Dieu:  ÔC 
que  ceux  qui  vont  en  empirant , faillent  par  vne 
lafchetédecœur,  & par  négligence.  Parquoy 
ne  doit  aucun  eftre  conftitué  ou  faiét  Seigneur , Qi faut 
fi  en  luy  il  n’y  a de  la  vertu  : laquelle  vertu  fans  ^"'vn  Se> " 
l’aide  de  Dieu  il  ne  peut  aucunement  obtenir, 

Car  celuy  qui  a beaucoup  de  chofes  à garder, 
fil  n’eft  fort  & vertueux  il  ne  les  peultpas  gar- 
der,par  ce  que  fouuét  grandes  chofes  font  aflail- 
lies  de  grandes  affli&iôs  & aduerfitez . Quicon- 
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Ainunitio.  quedonc  eft  Seigneur , qu’en  toute  diligence  U 
tafehe  de  fi  bien  faire,  qu’il  n’ait  occafion  de  foy 
deffier  aucunement  de  l’aide  de  Dieu,ains  qiv’en 
tout  & partout  il  fyfie  .Car  Tien  fesfaicb  il  a 
vne  fois  le  Seigneur  des  Seigneurs  pour  adiu- 
teur,  là  Seigneurie  ne  pourra  iamaiseftrecon- 
temptible  à l’endroit  d’homme  du  monde:  par 
Rom.  ij.  ce  quil  n’y  a point  dcpuiflànce,  linon  de  par 
T/al.  nj.  Dietf , C’eft  luy  qui  ellcue  le  pauure  de  la  fange, 
i»c.  i.  & le  fai&  feoir  auec  les  princes  de  fon  peuple.  Il 

faid  defeendte  les  puilfants  hors  de  leurs  fieges, 
& elleue  les  humbles . A fin  que  tout  le  monde 
fe  rccognoifle  fubied  à Dieu,  & confelfe  qu’il  a 
affaire  de  fa  gloire» 

D« c hreftien contentieux  & noijîf.  VIT.  . 


L E feptiéme  degré  d’abus  eft , d’vn  Chreftien 
querelleux,  qui  elmeut  noifes  & débats , & qui, 
apres  auoir  efté  fait  participât  du  nom  de  Chrift 
par  la  foy  ôc  le  baptefme,contrc  les  comrhande- 
mems  ôc  l’intentiô  de  Chrift , met  fon  amour  es 
vains  plaifirs  ôc  voiuptez  de  ce  monde.  Car  tout 
ce  que  Ion  appete , ou  que  Ion  defire , on  le  fou- 
haite,  ou  pour  vn  certain  amour  que  Ion  luy 
porte,  ou  pour  l’amour  de  quelque  autre  choie 
queloncouure  ôc  cache  de  quelque  fa ux-fe in- 
itiant. Comme,pour  exemple,  la  guerre, encore 
que  ce  foir  vne  chofe  bien  à haïr,fe  fait  par  gran- 
de animofiré  de  ceux  qui  combattent,  pourl’a- 
mour^Sç  foubs  coulei)r?tant  d’yn  çofté  que  d’au- 
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tre, d’obtenir  en  fin  vi&oirc  & liberté.  Et  beau- 
coup d’autres  chofcs  auec  gand’peine  & danger, 

& non  fans  grande  contention  & debat,fe  pour- 
chairent,  pource  qu’on  les  ayme  : dont  eftaifc 
à entendre, que  Ion  ne  peut  rien  pourfuiurc  d’af- 
feétion , fi  ce  n’eft  qu’on  l’a  y me,  & que  Ion  efpe 
re  & attende  quelque  aggrcable  recompcnfe  de 
ceft  amour.  Quiconque  donc  fe  débat  & eftriue 
pour  les  choies  de  ce  monde, à quelque  occafioti 
qu’à  fon  dire  il  le  face, fi  eft- il  tout  manifefte 
que  c’eft  pource  qu’il  les  ay  me.  Ge  que  le  fainét 
Efprir, parlant  par  la  bouche  de  S.  lean,  defend  r.  Uam. 
par  ces  paroles  : N’iymez  point  le  monde,nc  les  Vamauti» 
chofesqui  font  au  monde . Car  l’amour  du  mô-  ® 
de  & de  Dieu  ne  peuuent  demeurer  enfemble  “J*?"!?* 

r peuuent  pas 

en  vn  mefme  cueur,  non  pins  que  les  melmes  ejbee»fem- 
yeux  ne  peuuent  pas  tout  enfemble,  &cn  mefiWe, 
meinftant,  regarder  & le  ciel  & la  terre . Mais 
il  fc  faut  enquerir,&  vn  peu  confidcrer,fî  à la  vé- 
rité il  y a chofe  au  monde,  qui  mérité  8c  foit  di- 
gne d’eftre  ay  mee , & qui  eft  ce  monde  que  les 
lainéfes  eferitures  defedent  d’aymer.  Il  eft  donc 
défendu , le  tout  bien  confideré , d’aymer  ny  la 
terre,  ny  chofe  qui  forte  d’elle,  ne  métaux,  ny 
animaux,  ne  beaux  veftcmens,ny  viâdes  exqui- 
fes,  ne  chofes  qui  appartiénent  à tout  cela:  mais 
nous  eft  commandé  d’aymer  noftrc  prochain, 
pour  l’atnour  duquel  toutes  ces  chofes  ontefté 
faiétes.  Car  toutes  ces  chofes  que  nous  venons 
de  dire,  comme  n’eftans  pour  toufiours  demeu- 
rer, ne  peuuent  pas  accompaigner  ceux  qui  font 
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erau  païs  cclefte.Maisquin# 
ont  bien  permiffion  d’eux  en- 
tr  aimer , comme  eftans  coheritiers  du  Roy  qui 
demeure  à,  toufiours,  Cela  donc  qui  en  ce  mon- 
de n’eft  de  duree , & qui  auec  le  monde  prendra 
fin  comme  ce  monde  mefmé , il  nous  efi  défen- 
du de  l’ay  mer  : mais  ce  nonobftant  le  prochain 
peut  bien  eftre  ay  mé  en  terre  de  ceux  qui  appe- 
tent  le  royaume  du  ciel,  comme  qui  eft  luy  mefi 
me  partie  dudit  royaume , en  atendant  qu’en  cè 
païs  cclefte  il  foit  à iamais  coheritier . Outre  ce 
auflï,  laraïfon  pourquoy  il  a efté  défendu  d’ay- 
mer  ce  monde  , efl , de  peur  que  quiconque  fa- 
muferoit  à l’aymer,  ne  fe  détournait  d’autant 
de  l’amour  de  Dieu.  V ne  chofe  donc,  laquelle 
on  ne  doit  aymer,  on  ne  la  doit  auflï  delirer, 
ne  pour  icelle  eftre  en  différée.  Parainfi  le  Chre- 
flïen,  qui  à Chrift  refemble  de  110m,  il  luy  doit 
auffi  referablcr  de  mœurs:  car  nul  à bon  droit 
n ’eft  di<5t  Chrcfticn , finon  celuy  qui  de  mœurs1 
refemble  à Chrift  ✓ Or  eft  de  Chrift  ainfi  eferit 
par  le  Prophète:  Voicy  mon  fils  que  i’ay  efteii, 
mon  bien  aymé,  auquel  mon  aine  a pris  fora 
bon  plaifir . le  mettray  fus  luy  mon  efprit  : il  ne 
débattra  point,  & ne  criera , & perfonne  n’orra 
fa  voix  és  rues.  V oyla  commet  Chrift  n’ar point' 
efté  noifif  ne  querelleux.  Parquoy  toy,  fi  tu  de- 
fires  en  meurs  relébler  à Chrift,  n’eftriuc  point, 
8c  ne  fois  contentieux  , de  peur  que  tu  ne  fois 
vn  abufeuf  en  l’Eglife  Chreftienrie.  Car  Chrift 
a commandé  à ceux  qui  le  veulent  enfuyurc: 

Ne 
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Ne  vous  laiffez  appeller  maiftres , ca  r vn  (cul  eft  • *3* 

voftrc  maiftre,à  fçauoir  Cbrift:  & n’appeliez  au- 
cun en  la  terre  voftre  pere , car  vn  feul  eft  voftre 
perc.qui  eft  es  cieuxrraais  vous  tous  eftes  freres. 

Aufquels  il  a comandé  de  prier,leur  difant:  Vous 
donc  priez  ainfi,  Noftre  pere  qui  es  éscicux, ton  , 

nom  -loit  (àndifié.Parquoy  en  vain  defire  vn  pe- 
rc  en  terre,  celuy  qui  confeftc  qu’il  a & pere  &c 
païs  au  cielrduquel  païs  nul  ne  prend  pofteffion, 
finon  celuy  qui  plus  ne  débat  pour  cil  qui  eft 
terrien,  & qui  plus  n’en  a de  foucy. 

Du  Vauure  orgueilleux-  VIII, 

L e huitième  degré  d’abus  eft,d’vn  pauure  or- 
gueilleux, lequel,  ia-lôit  qu’il  n’ait  rien , fe  veut 
cflcuer  par  orgueil:  côbien  qu’au  contraire,mef 
. mes  aux  riches  de  ce  monde,  il  Toit  par  l’Apoftre  u T,m‘ 
commâdé,  de  n’eftrc  point  hautains  en  courage. 

Quelle  plus  grande  bcftilè  donc  y pourroit-il  a- 
uoir  au  mode, que  fi  vn  pauure  malheureux,  mi- 
sérable, & abie&,  qui  en  toute  humilité  deuroit 
marcher,  & auec  vn  cueur  contrit,  vient  à telle- 
ment enfler  fes  efprits  d’orgueil,  que  de  vouloir 
& o fer  fefleuer  contre  Dieu?  Par  lequel  vice  au-  t « Anget  \ 

trefois  font  tombez  ceux  qui  és  pius  hauts  deux  tom^ez.puf  ! 

auoiét  efté  créez,  Celuy  donc, qui  plus  que  tous 
les  autres  fe  deuoit  humilier,  pourquoy  eft-ce 
qu’il  fe  veut  enorgueillir,  comme  fil  auoit  grad" 
puiflàncc  en  terre?  Mais  à fin  que  les  pauutcs  ns 
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fe  çontriftent  à caufe  de  leur  pauureté,qu?ils  enr 
tendent  & confiderent  quel  falaire  ils  doiuent 
receuoir  de  Dieu.  Car  luy-mefme  dit:  Bienheu- 
reuxfomles  pauures  d’efprit,  car  le  Royaume 
des  eieux  eft  à eux.  Et  certes  c’eft  par  vne  difpen- 
fationiufte,queDieu  paria  mifericorde  donne 
à ceux-là  le  Royaume  des  ciei^x,  lefquels  il  n’a 
fiid  participant  entreles  hommes  du  Royaume 
de  la  terre:  à fin  qu’au  ciel  foie  trouué  riche  ce- 
luy,  qui  en  terre  n’a  rien  poffedé . Mais  il  faut 
que  les  pauures  fedonnent  bien  de  garde,  que 
eftanspar  pauuretc&  neceflité  priuezdu  roy- 
aume terrien,  ils  ne  viennent  encore  par  impru- 
dence d’efprit  à perdre  le  celefte.  Car  apres  a- 
uoir,  par  la  difpenfation  de  Dieu , reçeu  la  pau- 
ureténeccflaire,  il  eft  lors  en  leur  arbitre  d’e- 
ftre,  fils  veulent, pauures  d’efprit . Mais  ce  n’eft 
pas  à tous  pauures  indifféremment,  que  le  Roy- 
aume du  ciel  eft  promis,  mais  à ceux-là  feule- 
ment, lefquels  anec  ce  qu’ils  font  pauures  des 
biens  de  ce  monde,  ils  font  auffi  humbles  de 
cueur.  Carie  pauure  qui  eft  humble,  eft  appelle 
pauure  d’efpritdequel  comme  il  fe  monftre  pau- 
ure par  le  dehors,  auffi  eft- il  par  le  dedans  hum- 
ble,& iamais  ne  fefleue  par  orgueil. Or  pourim 
petrer  le  Royaume  des  cieux,  humilité  de  cueur 
a plus  de  verttr&  de  force, que  n’a  pas  la  pauure- 
té  temporelle  des  biens  prefents.  Et  les  humbles 
qui  iuftemét  poflêdent  des  richefi'es,  & en  vfent 
bien,  ils  pcuuenr  auffi  eftre  appeliez  pauures 
d’efprit:  mais  les  pauures  quin’ayans  rien,  fon| 
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Çsrieartttnoins  orgueilleux,il  n’y  a point  de  dou- 
te qu’ds  font  ptriuez  de  cefte  beatitude.Defquels 
deux  ainfi  parle  la  faittdte  efcrituüe  : Il  y a teî,qui 
eft  comme  riche,combien  qu’il  n’ait  chofe  quel- 
conque: 8c  y a tel,  qui  eft  comme  panure,  ia  (oit 
qu’il  ait  beaucoup  de  bien.  Le  riche  doncques 
qui  eft  humble  d’efprit , c’eft  celuy  qui  eft  eôme 
pauurc  parmy  grandes  richeftes:  ôc  le  pauüre  or- 
gueilleux par  affedtion  de  penfée,  c’eft  celuy  qui 
n’ayant  rien  eft  comme  riche.  Parquoy  humilité 
d’efprit  eftvne  riche  & noble  pauurcté:  & ce 
font  folles  & pauures  richeftes, qir’vne  outrecui- 
dance & orgueil  d’efpxit . Et  pourtant  doiuent 
bien  prendre  garde  à eux  les  pauures,  pour  en- 
tendre quels  ils  font , & pour  fe  cognoiftre  : & 
eonfideré, qu’ils  ne  peuuét  auoir  les  biens  qu’ils 
délirent,  ny  fe  glorifier  en  iceux, qu’ils  fe  dépor- 
tent aufti  de  tout  orgueil  d’efprir. 
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L e neufiéme  degrc  d’abus  eft , d’vn  Roy  ini- 
que, quine  faidt  bonne  iuftice,  8c ne  réd  le  droit 
à vn  chafcun.  Car  ce  n’eft  pas  l’office  d’vn  Roy 
que  d’eftre inique,  mais  bien  dechaftier  &de 
punir  les  iniques.  Parquoy  en  foy^méfme  il  doit 
garder  la  dignité  de  Ion  nom  . Or  ce  nom  de  p „y , qUt_, 
Roy  a en  foy  ôc  porte  cefte  intelligence,  qu’il  Cejl'à  dire, 
doit  faire  office  dé  corredteur  à Tendroif  de  rous 
fèsfuiedfcs.  Mais  cornent  corrigera  les  autres  ee- 

B ïÿ  J 
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lu  y, qui  ne  corrige  Tes  propres  mœurs,  fi  elles 
font  tmuuaifes?Car  la  iuftice  d’vn  Roy  exalte  & 
efteuefontbrone,  & par  vérité  font  affermis  8c 
I<*  i ufticel  aflfeurez  les  gouuernemés  des  peuples.  Oreftla- 
eT-un  R»j,  iuftice  d’vn  Roy,  de  n’opprimer  inruftemét  per- 
toiÆe  e&  ^ormc  Par  & pui(Tance,dc  iuger  iuftemét  du  diffe 
dtquoy  die  r^c  ^es  parties  fansaeceptiô  de  perfonne:d’eftre 
efi  canfe.  defenfeur  des  eftrangiers,  des  orphelins , & des 
vefues  : d’empefeher  & refraindre  les  larrecins, 
punir  les adulteres:de n’efleuer les mefchans.de 
n’entretenir  macqucreaux  ne  farceurs , d’abolir 
les  malings  8c  peruers:  de  ne  laifferviure  les 
meurtriers, ne  les  pariures:  de  defendre  les  Egli- 
fes,  nourrir  les  pauures  par  fes  aumofhes  : de  cô- 
ftituer  gens  de  bien  8c  de  bonne  confcience  aux 
affaires  du  Royaume  : auoir  pour  eôfeillers  per- 
fonnages  aneiens,fages,&  fobres  en  toutes  cho- 
fès:ne  famufer  ny  arrefter  aux.  fuperftitions  des 
enchanteurs,  deuins,  & autres  telles  manier 
fes  degents:  différer  fon  courroux,  defendre 
vaillâment  8c  iuftemét  fon  païs  contre  les  aduer- 
fâires:  par  tout  fe  fier  en  Dieu  : pour  profperitez 
8c  bonnes  récontres, qui  luy  aduiénent,  ne  ("en- 
orgueillir,porter  patiemment  toutes  aduerlitcz: 
perfeuerer  toufioursenla  foy  Catholique  éuers 
Dieu:  nefouffrir  que  fes  enfansfaccnt  aucune 
mefchâceté:à  certaines  heures  du  iour  vaquera 
prières  8c  oraifonsme  fadonner  à boire  ou  à mâ- 
ger  auat  qu’il  en  fbit  temps: Car  malheur  au  païs 
tccîejïajle  juqyej  je  p.Cy  eft  enfant,  8c  du  quel  les  Princes 
mangent  de  grâd  matin.Ces  chofcs,quand  elles 
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fe  font  Sc  obferuét,font  caufe  de  la  profperité  du 
Royaume, & que  tout  C’y  porte  bicn:&  lî  meinéc 
Sc  côduifent  le  Roy  à d’autres  meilleurs  Royau- 
mes^ fçauoir, des  cieux  : mais  ccluy  qui  ne  gou-  a Juertifi- 
uerne  Ion  Royaume  Sc  foy-mefme  félon  celle  ment  four 
loy,il  fe  met  au  hazard,&  ellen  dâger  d’endurer  Ro> 
enfontéps  beaucoup  d’ioiures  & aduerfitez.Car 
à caufe  de  ce,fouuét  la  paix  eft  rompue  entre  les 
peuples  & naciôs,  Sc  de  là  aduiénent  grâds  fean- 
dales  Sc  troubles  en  vu  Royaume.Lcs  fruits  auf- 
fi  de  la  terre  en  font  diminuez,&  les  fubfldes  des 
peuples  empefehez . Beaucoup  d’autres  maux 
aum  corropent  & gallét  la  profperité  du  Royau- 
me. La  mort  des  enfans , Sc  plus  chers  amis,  ap- 
porte de  la  triflefledes  courfes  que  font  les  enne 
mis  gallent  par  tout  les  prouincesdes  belles  fau- 
uagesfe  iettét  fur  les  troupeaux  tant  du  gros  que 
du  menu  beftaildes  tépeftes  de  l’air  &la  rigueur 
de  l’hy  uer  empefehét  la  fertilité  des  terres,  Sc  le 
rapport  de  la  mer*  Et  quelquefois  lafoudre  Sc  les 
efclairs  bruflent  les  bleds  Sc  les  fleurs  des  arbres 
Sc  les  bourgeons.  Mais  outre  toutes  ces  chofes, 
l’iniullicedu  Roy  nonfeulcmétobfcurcitlaface 
de  fon  Royaume , mais  d’auâtage  elle  empefehe 
que  fes  enfans  Sc  ncueux  ne  viénent  à luy  fucce- 
dereyn  iceluy . Car  pour  le  péché  de  Salomon,le 
Seigneur  olla  le  Royaume  de  la  maifon  d’Ifraët 
des  mains  de  fes  enfans:&pour  la  iullicedu  Roy 
Dauid , il  laiflà  toufiours  en  Ierufalem  vn  clair 
rayon  de  fa  fcmence.  Voylaqui  allez  donne» 
cognoillreàceuxquiy  veulent  prendre  garde* 
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combien  en  ce  monde  la  iuflice  d’vn  Roÿ  a d’ef* 
ficacé  & de  force.  Car  c’cft  la  paix  des  peuples 
8c  nations,  i’atffeurance  du  païs,  lairanchife  du' 
cômun  peuple , la  fortereffe  d’vne  nation, la  fan- 
té  des  malades,  la  ioye  des  hommes,  la  ferenité 
de  l’air,la  traquilité  de  la  mer,k  fertilité  de  la  ter 
re,le  foulagement  des'pauures,  l’heritage  des  en- 
fans,&à  loymcfme  vne  efperance  delà  future 
béatitude.  Sçache  toutefois  vn  tel  perfonnage, 
que  comme  il  eft  côftitué  le  premier  au  rhroine 
des  hommesrpareillemem  aufîi,f’il  ne  faidt  iufti- 
ce,  il  aura  le  premier  lieu  en  peine  & tourment. 
Car  quiconque  en  ce  mode  aura  enduré  fous  foy 
gents  de  mauuais  gouuernement,  8c  de  mauuai- 
ïe  vie,  quand  il  viendra  à en  rendre  compte  eir 
l’autre,  il  les  aura  fur  foy  en  manière  de  punir- 
lion. 


De  l’Euefque  négligent.  X. 

Le  dixiéme  degré  d’abus  eft,  d’vn  Eucfqne 
négligent,  qui  n’atoingde  fon  troupeau  , peur 
l’inftruire  8c  enfcignenlequei  requiert  & roain- 
tiëc  bien  entre  les  hommes  l’honneur  de  fon  de- 
gré, mais  deuant  Dieu, pour  lequel  il  eft  ambaf- 
fadeur,  il  ri’obferue  ne  garde  la  dignité  de  fon 
miniftere.  Premièrement  donc  qu’on  fenquie^ 
re  de  l’Eucfque,  que  c’eft  que  la  dignité  de  fon 
nom  emporte;  car  1^0^,  EpiJcopus,cü  vn  mot- 
Grec,  8c  vauit  autant  à dire,  comme  ipecula- 
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pair , efpie , ou  homme  qui  eft  au  guet,  & tient 
l’œil  fur  le  gouuernement  de  quelques  gents. 

Mais  à quelle  fin  c’eft  que  Ion  ordonne  vntel 
fpeculateur , & que  c’eft  qui  eft  requis  en  luy,  le 
Seigneur  iuy-roclme  le  manifefte,quand,  foubs 
laperfonned’Ezechiel  le  Prophète,  il  declaire 
àl’Euelqiie,  quelle  eft  laraifonde  fon  office  ÔC 
deuoir,  difantainfi:  le  t’ay  mis  pour  guette  fur  j. 
la  maifon  d’Ifraêl.  Oyant  donclaparolle  de  ma  L 'offieecr 
bouche,  tu  leur  annonceras  de  par  moy  : mais  fi 
tu  vois  venir  le  glaiue , & que  tu  n’aduertiftèsle  ^u*fïue‘ 
mefehant  qu’il  deiaifte  fa  voye:  ce  mefehant  cer- 
tes mourra  en  fon  iniquité,  mais ierequerray 
fon  fangde  ta  main.  Que  fi  tu  l’en  as  aducrty,SÇ 
qu’iln’airvoululaiflerfavoye,  &/e  retourner, 
de  vray  il  mourra  en  fon  iniquité,  mais  tu  as  dé- 
buté ton  ame. 

Il  eft  donc  expédient  qu’vn  Euefque , qui  eft 
conftitué  obferuateur  & fuperintédant  fur  tous, 
prenne  foigneuferaent  garde  aux  faultes&pe- 
thez  qui  fe  commettent.  Parquoy  eft  dène- 
ceflitc  qu’il  les  oye,  félon  ce  qui  eft  dit,  Oyant 
donc:  & apres  qu’il  les  aura  ouys&  entendus, 
que  de  parolle,  fil  peut,&  de  faitft,  il  les  corrige: 

& fil  ne  peut,  que  félon  la  reigle  de  l’Euangile, 
il  fe  deftourne  de  ceux  qui  font  incorrigibles,  & 
font  meftier  de  pecher& mal  faire.  Çarenl’E-  uatth.  if. 
uar.gilenoftre  Seigneur  dit  ainfi,  Si  tonfrerea 
péché,  corrige-le  entre  toy&  luy  fcul:  filt’efi- 
Coûte,  tu  auras  gaigné  ton  frere:  mais  fil  ne  t’efi. 
çoute,  prensaucctoy  encore  vn  ou  deux:  1 fia 
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quenlabouchededeux  ou  de  trois  tefmotngs 
toute  parole  Toit  ferme . Que  fil  ne  les  efeoute, 
dy-le  à l’Eglife:  &fil  n’efeoute  point  l’Eglife, 
qu’il  te  foit  comme  payen  & publicain,  Ceftuy 
eft  l’ordre  qu’il  faut  obfcruer  à expulfcr  celuy 
qui  à quelconque  bon  Dodeur  ou  Euefque  ne 
veut  adhérer:  & qui  ainfi  aura  efté  expulfé,  il  ne 
doit  dire  reçeu  par  autre  Dodeur  ou  Euefque. 
Car  en  la  Loy  il  eft  eferit  du  preftre  : Il  ne  pren- 
dra à femme  ne  vefue  ne  répudiée.  Celuy  donc 
qui  retire  à foy  vn  excommunié,  par  vn  Catho- 
lique, (ans  la  permiiïïon  d’iceluy , il  excede  les 
droidsdela  fainde  preftrife,  qui  eft  le  genre 
Quel  doit  efleu  des  Chreftiens.Voyla  comment  l’Eucfque 
fe  doit  porter  entiers  ceux,  aufquels  il  eft  con- 
ftituépour  fpeculateur  & furintendant.  Mais 
quant  au  regard  de  foy  mefme,  quel  il  doit  eftre, 
Paul  l’Apoftre  l’expofe  & deelaire  quand  il  dit, 
que  quiconque  vient  à ce  degré  d’Euefque , il 
fautqu’ilfoit  fobre,  prudent,  charte,  fage , mo- 
rtelle, recueillant  volontiers  les  pauures  &c  e- 
ftrangiers,  ayant  enfans  fubiets  en  toute  reue- 
rence,  qu’il  ait  bon  tefmoignage  de  ceux  qui 
font  de  dehors,qu'il  foit  propre  à éfeigner  la  pa- 
role fidele  de  dodrine, qu’il  n’ait  eu  qu’vne  fem- 
me auparauant  qu’il  fuft  Euefque:  qu’il  ne  foie 
bateur  de  gents,ne  double  en  parole, ny  addonç 
?u  vin,  ne  nouueau  apprenty  : à fin  que  par  ces 
chofes  luy-mefmemonftre  premièrement  d’œu- 
tire  & de  faid , ce  que  de  parole  par  fa  dodrine 
r ignç  aux  autres.  Partant  que  les  neglf* 
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gents  Ëuefques  fe  donnent  gar 
temps  de  vengeance  le  Seigneurie  plaint  parlé 
Prophète:  Beaucoup  de  pafteurs  (dit- il)  ont  de- 
flruit  Sc  gafté  mon  peuple.  Et  ces  pafteurs  ne 
paifloierit  point  mon  peuple , mais  fe  païftoienr 
eux  mefmes:  Si  que  plus  foigneufemét  ils  regar- 
dent de  bailler  en  temps  deu  Sc  opportun  à la 
famille  du  Seigneur,  fur  laquelle  il  les  a confti- 
tuez,  la  viande  de  mefure  de  froument , c’cfta 
fçauoir  la  pure  Sc  faine  dodrine  : à fin  que  venât 
le  Seigneur,  ils  méritent  d’ouïr,  Efiouy  toy  bon 
feruiteur  & loyahpource  que  tu  as  cfté 
peu  de  chofes,  ie  te  conftitue 
entre  en  la  ioy e de  ton  Seigneur 


L’vnziéme  degré  d’abus  cft,  d’vne 
niunefans  difciplinc,  laquelle  fi  elle  ne  fe  tend 
obeiftante  aux  exercices  de  difciplinc , fe  laifte' 
prendre  au  cômün  laqs  de  perdition , ôc  fans  ri~ 
gueur  de  difciplinc  ne  peut  euiter  l’ire  du  Sei- 
gneur." Et  pourtant  à telle  dcfreiglèe  commune 
eft  ainfi  par  le  Pfalmifte  remonftré:  Receuez 
difeipline,  de  peur  que  le  Seigneur  ne  vienne  à 
fe  courroucer.  Or  eft  difeipline  vne  correction  nifeiphne, 
bien  ordonnée  fus  les  mopurs,  Sevne  ancienne 
ôbfèruancédcs  reigles  de  nozpredeceflèurs.  De 
laquelle  difeipline  Paul  l’ A poftre  parle  en  c 
forte,  Perféuerez  en  difeipline:  Dieu  foffre  à 
^ous  comme  à fes  enfants.  Que  fi  vous  eftes 
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fans  difcipline  & correétion,  de  laquelle  tou» 
font  paçticipans , vous  elles  donc  baftards , 8c 
non  point  fils.  Ceux  donc  qui  font  fans  difcipli- 
ne, font  baftards,  8c  ne  viennent  à l’berkage  du 
royaume  celeftermais  les  enfants  légitimés  en- 
durent la  correction  de  la  difcipline  dupere,  8c 
ne  defefperent  point  que  quelque  iour  ils  ne 
doinenteftre  heritiers.  De  celle  difcipline  parle 
î faU  i.  aulfi  Èlaïe  addrclfant  fa  parole  à celle  commune 

malapprife,  quand  il  dit:  Celiez  de  mal  faire  : 
apprenez  à bien  faire.  Et  les  mefines  chofes  de 
?/al.  }6.  pareille  voix  chante  le  Pfalmifle,  8c  dit:  Dc- 
ftourne-toy  du  mal,&fay  bien.  Malheureux 
donc  eflceluy  quireieéle  la  difcipline.  Carce- 
luy  qui  met  en  diuifion  la  difcipline  del’Eglife 
de  Chrift,  il  eft  plus  audacieux  8c  temeraire  que 
les  genfdarmes  qui  crucifièrent  noftre  Seigneur, 
Jean  19.  lcfquels  ne  voulurent  diuifer  là  robbe,  ne  la 
similitude,  mettre  en  pièces . Car  comme  la  robbe  couure 
tout  le  corps , excepté  la  telle,  aulfi  faiéfc  la  difci- 
pline toute  l’Eglife,  excepté  Chrift,  qui  eft  le 
chef  de  l’Eglife,  deeftpardeflus  toute  difcipli- 
ne,, & d’icelle  eft  reueftue  & decorée . Mais  ce- 
lle robbe  eftoit  tillue  du  hault  en  bas  par  tout: 
aulfi  cefte  difcipline  de  l’Eglife  eft  de  parle  Sei- 
gneur donnée  du  ciel,  8c  parluy  remife  en  fon 
entier.  De  laquelle  le  Seigneur,  comme  il  vou- 
loir monter  à fon  pere , apres  qu’il  fut  refufeité 
^ des  morts,  parloit  à fes  Àpoftres,  leur  difant: 

UC'  Mais  vous  , demourez  en  la  cité  de  Ierufalem, 
iufques  à tant  que  foyez  Yeftus  de  la  vertu  d’em- 
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haulc.  La  robbc  donc  du  corps  de  Chrifl,c’e(l  la 
difcipline  de  l’Eglife:  5c  celuy  qui  eft  hors  de  ce- 
lle difcipline,  eft  aliéné  du  corps  de  Chrift.  Ne 
diuifons  doncq  point  celle  robbe , mais  ieétons 
au  fort  à qui  elle  viendratc’eft  à dire, ne  rompons 
rien  des  commandemens  de  nofte  Seigneur; 
mais  qu’vn  chacun  demeure,  & perfeuere  deuât 
Dieu,  en  cela  à quoy  il  eft  appelle. 

Du  Peuple  fans  Loy.  XI  ï. 

Le  douzième  degré  d’abus  eft,  d’vn  peuple 
fans  loy  : lequel  ne  faifant  compte  des  Ediéls  SC 
ordonnances  de  Dieu,  par  diuerfes  voyes  d’er- 
reurs qu’il  fuit,  il  vient  à rencontrer  vn  mefme 
laqs  de  perdition. Defquelles  voyes  parle  le  Pro- 
phète, déplorant,  lous  la  perfonne  du  peuple 
preuaricateur,  le  genre  humain , en  celle  lorte: 
Mais  nous  comme  brebis  auons  erré,  vn  chacun 
en  fa  voye  a décliné.  Defquelles  voyes  aufll  par- 
le la  mefme  làpience  par  Salomon  : Piufieurs 
voyes  femblent  à l’homme  droites , mais  les  fins 
d’icelles  meinent  à la  mort.  Par  lefquelles  voyes 
de  perdition  alors  certainement  on  chemine, 
quand  la  feule  voye  royale,  à fçauoir  la  Loy  de 
Dieu,  laquelle  ne  décliné  n’à  dextre  n’à  feneftre, 
par  negligéee  eft  delaiflee.  Qui  eft  la  voye,de  la- 
quelle le  Seigneur  Iefus  Chrift  (qui  eft  la  fin  de 
la  Loy  pour  iuftificr  tout  croyant  ) parle,  quand 
il  dit:  le  fuis  la  voye,  la  vérité,  Sclavie:  Nulne 
vient  au  pere  linon  parmoy.  À laquelle  yoyç 


Exhortatit» 


Efa/e 
Vïd . 


KoM9 
iem  14. 


M attb.  H. 


GaUt 


lS  D E S X I r.  A B y s. 

il  inuite  en  general  tous  les  hommes,dilànt:  Ve- 
nez à moy,  vous  tous  qui  trauaillez,  Sç  elles 
chargez, &ie  vous  foulageray.  Car  il  n’y  a point 
d’acception  de  perlonne  deuant  Dieu  ; où  il  n’y 
aluifne  Grec,  malle  ne  femelle,  ferf  ne  libre. 
Barbare  ne  Scythe,  mais  Chrjlt  y ell  toutes  choT 
fes  en  tous.  Car  tous  font  vn  en  Iefus  Çhrill.  E- 
ftantdonc  Chriftlafin  delà  Loy,  ceux  qui  font 
lâns  Loy  font  fans  Chrift  • Parquoy  vn  peuple 
qui  ell  fans  Loy,  ell  vn  peuple  fans  Çhrill.  C’efl 
donc  vn  abus, qu’au  temps  de  l’Euangile  vn  peu- 
ple foit  fans  Çhrill:  au  temps  que  puiiTanceae- 
llé  donnée  aux  Apollres  de  prefcher  par  tous 
païsrau  temps  que  le  tonnerre  de  l’E  uangile  fell 
Fait  ouïr  en  toutes  les  parties  du  monde;  au  téps 
que  les  gents,  qui  ne  fuyuoient  point  iullice, 
font  appréhendée  pour  la  fuyure  : au  temps  que 
ceux  qui  elloient  loingontellé  approchez  par 
Je  fang de  Iefus  Çhrill:  au  temps  que  celuy  qui 
n’elloic  appelle  peuple, a elle  faià  vn  peuple, 
fainél  eq  iefus  Çhrill  : au  temps  de  maintenant, 
qui  ell  le  temps  aggreable,  leipur  defalut,  Sc  de 
toute  confolation,  deuant  le  treshault;  en  ce 
temps  icy,  que  toutes  genrs  ont  tefmoingde  la 
refurreélion:  maintenant  que  le  Seigneur  prote- 
.th.iS.  Ile,  Vôicyie  fuis  toulxours  auecvous,  iufquesà 
laconfommation du  monde.  Ne  foyons  donc 
en  ce  temps  icy  trâfitoire  fans  Çhrill , à fin  qu’au 
temps  avenir  il  ne  foit  point  fans  nous. 

F in  des  dou^c  kbus . 
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Si  la  yoye  qui  meine  a Vertu  femble  difficile  à I« 
l’hpme,par  ce  que  continuellement  H fault  battailler  con- 
tre la  chair,  le  Diable ,£r  le  Monde:  qu  il  fi  fouuienne 
que  quelque  maniéré  de  Viure  qùil  eflife , yoire  filo  le 
monde  ,fi  luy  fault  il  endurer  beaucoup  d’aduerfite^ 
de  fifiheries,  d'incomodites^,  & de  trauaulx . 

Qufil  fe  recorde  qu’es  chofes  de  ce  monde  an 
taille  plus  longuement , auec plus  de  peine , moins 
de proufit:  efquelles , labeur  efl  la  fn  du  labeur , & a- 
près  tout,  y ne  peine  eterneüç . 

Q ujl  luy  jbuuicnne , que  c’efl  y ne  folie  c 
qu  on  puifje  montçr  au  ciel  finon par  yn  tel 
comme  au  fi  I efus  chrifi  nofire  chef  n’y  e fi  monté  fi- 
non par  la  croix  : ■&*  ce  nef  pas  rai  fin , que  U condi- 
tion du  feruiteurfoit  meilleure  que  celle  du  maijhre . 

Qjfil  foitrecors  & memoratif,  nonjeulem 
ne  fi  fault  fafiher  d’un  tel  combat  : ains  que 
toftilefi  a fouhaiter  , encore  qu’il  ne  nous  en  reuinfi 
aucun  profit:  tant  feulement  afin  que  foyons  rendus 
conformes  a lefus  chrifl  nofire  Seigneur.  & Dieu . 

Et  toutes  & quantes  fois  qu’en  refifiant  a quelque 
tation , tu  fais  effort  a quelqu’yn  de  tes  fins , penfi 
quelle  partie  de  la  croix  de  chrifl  tu  te  conformes  : co- 
rne quand  en  refifiant  à gourmandifi , tu  forces  legoufi > 
fouuienne  toy  que  \e fus  chrifl  a efiéabruué  de  fiel 
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deyinaigre.  Qjsand  tu  retires  tes  mains , de  peur  que 
elles  ne  rauiJJ’ent  quelque  chofe  de  l’autruy,  qui  te 
plaiti,  confidere  que  les  mains  d’iceluy  ontejié  fi- 
chées auec  doux  au  bots  dï  la  croix , E tfiturefifles 
à orgueil , fouuienne  toy  quiceluy , encore  quilfufi  en 
la  forme  de  Dieu,  a youlupour  C amour  de  toy  pren- 
dre celle  d'un  feruiteur,&  quil  fefi  humilie  iufques 
à la  mort  de  la  croix • Et  quand  tu  es  tenté  d'ire , re v 
mets-toy  en  mémoire  que  luy  qui  efioit  Dieu , & le 
plus  iufle  de  tous  les  hommes , fe\oyant  neanmoins 
ejhre  mocquéy  decraché7  & flagellé  comme  larron , ou- 
tragé de  toutes  fortes  d'iniure s , (y  mis  au  nombre  des 
larrons , il  na  toutefots  iamais  moflré (igné  aucun  d'ire 
ou  indignation:ains portant  le  tout patiemmét , rejpon- 
doit  a chafcun  en  toute  douceur . 'Et  difcourant  ainfi  de 
point  en  point , tutrouueras  qu'il  ny  a affliélion  qui 
ne  te  rende  aucunement  conforme  a leftis  chrifi. 

V . Que  tu  ne  te  confies  en  ces  dou^e  fortes  d'armes 
ny  en  autre  quelconque  remede  humain , mais  en  U 
feule  yertu  de  lefus  chrifi  9 lequel  a diéli  A ies^cenr 
fiance,  I Vy  yaincu  le  monde . Et  autre  part > Le  Prince 
de  ce  monde  efi  chafié  dehors . Varquoy  ayons  aufii 
cefie fiance,  que  par  layertu  d’iceluy  feul  nous  pour- 
rons yaincre  le  monde  & furmonter  le  Diable , & 
pour  cefie  caufe  deuons  toufiours  demander fon  ayde 
parno^oraifonsy  &defesfainéls. 

VI.  Kecorde  toy^que  quad  tu  as  yaincu  yne  tentation , 
il  en  fitult  toufiours  attendre  yne  autre:  car  le  dia- 
ble circuit  toufiours  cerchanta  deuorer  quelqu’yn  : a 

' caufe  dequoy , il  fault feruir  a Dieu  en  crainte , & di- 
re auec  le  prophète , le  me  tiendrayfur  mes  gardes* 
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Que  non  feulement  tu  ne  te  laijfe  pas  'vaincre  du  VIt' 
diable  quand  il  te  tente , mais  que  tu  le'vainques  : & 
cela  fe  fai  fi  quandnonfiulement  tu  ne  te  laijfe  s tom- 
ber en  péché,  mais,  que  de  cela  me [me  dont  il  te  tente 
tu  prens  occapon  défaire  quelque  bie.  Corne  fil  te  Yiet 
à mettre  deuant  les  yeux  quelque  bon  œuure  que  tu 
aycs  fai  fi,  kpn  de  te  faire  tôber  en  "Vaine  gloire, que  tu 
l’epimes  non  pas  comme  ~vn  tien  bon  œuure , mais  corne 
yn  benepce  de  Dieu , Qr  que  tu  t’humilies , (y  te  con- 
damnes comme  ingrat  enuers  luy,  & ne  luy  fçachant 
afje\ de  gré  pour  les  biens  qu'il  ta fai  fi. 

Que  quand  tu  combats,  tu  le faces  en  effoir  d ém- 
porter  la  yifioire,  Çr  de  touïrpuis  apres  d’y  ne paix 
perpétuelle  : car  peult  efire  que  Dieu  te  fera  cepe grâce, 

(y  que  le  diable  ne  retournera  plus  a toy,  comme  con- 
fus de  ta  yifioire  . Mais  p tu  gaingnes  la  yifioire, 
maintiens  toy  toutefois  comme  celuy  qui  doibt  incon- 
tinent retourner  au  combat:  en  forte  qu’en  la  bataille  il 
te  fouuienne  toupours  de  la  yifioire , y en  la  yifioire, 
du  combat. 

Que  combien  que  tu  te  fentes  bien  muny  de  tous 1 X* 
cofie?f(y  tout  pref  & appareillé , toupours  toutefois 
tu  fuyes  les  occapons  de  faillir  : car , comme  dit  le  Sa- 
ge, Qui  ayme  le  péril , il  périra  en  iceluy. 

Que  toupours  tu  yiennes  au  deuant  des  tenta- 
lions  des  le  commencement , ey  que  tu  froijfes  les  pe- 
tits de  üabylonne  contre  la  pierre , qui  eplefus  C hrift. 

Car  il  efi  trop  tard  d’apprefler  la  medecine  quand  les 
maladies,  pour  auoir  trop  attendu,  ont  pris  leur  force 
(yyigueur. 

Tenfe  en  toy-mefme , que  combien  qu’en  ceft  effort  xr< 
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de  la  tentation  le  combat fèmble  difficile^ fi  efl-ce pour- 
tant chofe  beaucoup  plus  doulce  de  Vaincre  la  tenta- 
tion ? que  de  tomber  en  peche \ a quoy  elle  t encline . Et 
en  cela  fe  trompent  plufieurs^par  ce  quils  ne  compa- 
rent la  douleeur  delà  yiéloire  à celle  du  péché , mais 
font  comparai/on  du  combat  a la  yoluptéi'&  toutefois 
t homme  qui  mille  fois  a expérimenté  que  ceftdefuc 
comberen  tentation y deuroit  au  moins  quelquefois  ex- 
périmenter que  cefi  de  yaincre  la  tentation . 

• Pourtant  fi  tu  es  tenté > tune  dois  toutefois  penfir 
que  tu  fois  delaifié  de  Dieu,  ou  que  tu  luy  fois  peu  a- 
greablé  > ou  moins  iufie  & parfaiff:  fouuiennc  ioy  que 
fainû  Vaut  y apres  auoirlpeu  la  diuine  effence , a efie 
afjàiüy  de  tentation  charnelle , laquelle  Dieu  a permis 
qui!  endurafi , a fin  quil  ne  fu fi  tenté  d’orgueil • E n- 
quoy  l'homme  doit  prendre  garde , que  fàintt  Vàul? 
qui  efioit  yn  yaiffèaù  d’eletfion , & qui  auoit  ejlé ra- 
uy  iufques  au  tiers  ciel  y efioit  toutefois  en  danger  de 
f enorgueillir  de  fes  yertus  y comme  luÿméfmele  tef 
moigne:  Afin , diÛ  il, que  lagradeur  de  reuclations  ne 
m éfleuaflf éfiguillo  de  la  chair  maefié donépour  m*af 
fiiger . Varquoy  fur  toutes  autres  tentations  , l'homefè 
doit principalemét  munir  contre  la  tentation  ét orgueil  y 
car  cefi  la  racine  de  tous  maûlx , contré  quoy  y a y ri 
feul  remede,  c’efi  de  nous  fouuenir  toufiours , qué  Dieu 
fefi  humilié  pour  nous  iufques  à la  croix , & que  lœ 
mort  nous  a,  malgré  nous , iufques  là  humilié  > quil 
•nous  fault  efireyiande  aux  y ers. 

Fin  des  douze  Réglés, 


